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plus vulnérables pour la suite de leur
parcours.

Justement: parlons plutôt du postobli-
gatoire et de la capacité attendue, que ce
soit en filière gymnasiale ou en forma-
tion professionnelle, de disposer d’élè-
ves prêts à passer un cap et, surtout, à
faire face aux examens et à leurs résul-
tats qui, forcément, vont avoir un impact
sur leur avenir ou choix d’orientation.

Car bon nombre d’employeurs d’ap-
prentis notent aujourd’hui une grande
fragilité des élèves à la sortie de l’école
obligatoire et la perception parfois peu
claire qu’ils ont de l’environnement pro-
fessionnel dans lequel ils se sont enga-
gés. Surtout, le fort taux de rupture de
contrats d’apprentissage durant les six
premiers mois de formation force à un
constat d’échec des plus préoccupants.
Conjuguer objectifs scolaires dans le ca-
dre des cours professionnels et objectifs
«métier» devient dès lors une difficulté
infranchissable pour certains apprentis.

Or, que ce soit par l’intermédiaire de
la filière académique ou par la voie de la
formation professionnelle, les élèves
partageront tous le même objectif priori-
taire: trouver une place de travail. Alors
ne cédons pas à la facilité de tout remet-
tre en question, car la vie professionnelle
et le monde économique d’aujourd’hui
sont jalonnés d’examens quotidiens et
perpétuels.

Éditorial

Obligation 
de servir: 
où est la 
modernité?
Lise
Bailat

Correspondante 
parlementaire

Faut-il affaiblir le service civil pour 
protéger l’armée? À cette question, 
le Conseil des États a répondu par la 
positive hier à Berne. Il a pris sept 
mesures pour faire de la passerelle 
qui existe aujourd’hui entre l’armée 
et le service civil un vrai parcours 
du combattant. Le but est affiché: 
empêcher au maximum celui qui a 
revêtu l’uniforme gris-vert une fois 
dans sa vie de changer de voie.

Les raisons de cette réforme sont
connues. Pour garder un effectif 
jugé suffisant pour mener à bien ses 
tâches, l’armée doit instruire 18 000 
personnes chaque année. Or ce 
nombre a été difficilement atteint 
lors des derniers exercices.

Mais la manière empruntée par
le Conseil fédéral, approuvée par 
le Conseil des États hier, dérange. 
Le nombre d’admissions au service 
civil est en hausse depuis 2011? 
Certes, mais en parallèle, l’aptitude 
au service militaire a aussi diminué 
d’un tiers ces trente dernières 
années. L’armée est contrainte de 
s’adapter à cette réalité en priorité. 
Un groupe de réflexion y travaille et 
le chef de l’armée, Philippe Rebord, 
bien conscient du défi, y a investi 
beaucoup d’énergie. Mais on 
semble encore loin du compte. En 
outre, les difficultés des centres de 
recrutement à admettre toutes les 
minorités de la société – transgenres 
et véganes par exemple – 
accroissent encore les problèmes 
d’effectifs de la troupe.

Et sur le fond, ce débat sur le 
durcissement de l’accès au service 
civil semble d’arrière-garde. Pour la 
droite, il est clair que le jeune 
citoyen n’a pas le choix entre 
l’armée et le service civil. C’est la 
sécurité qui prime. Pour la gauche 
et une partie du centre, il ne doit 
pas y avoir de hiérarchie face à 
l’obligation de servir, quitte à faire 
preuve d’un peu de mauvaise foi en 
plaidant la liberté d’invoquer des 
problèmes de conscience tout au 
long de sa vie. Honnêtement, le 
sous-officier qui bifurque vers la 
voie civile a sans doute autre chose 
en tête. Mais on évite toujours la 
question clé: comment définit-on 
l’obligation de servir aujourd’hui? 
Et servir à quoi? Aucun conseiller 
fédéral n’a osé jusqu’ici 
décloisonner le débat et mener une 
réflexion d’ensemble. C’est peut-
être la seule manière de faire entrer 
le service obligatoire dans la 
modernité. Page 18

«Ce débat sur le 
durcissement de l’accès 
au service civil semble 
d’arrière-garde»

Bénédicte Durcissement de l’accès au service civil

Réflexions

La plus-value des examens en
vue de l’avenir professionnel

Alors que l’année scolaire vient de débu-
ter et que toutes les classes d’école vont
vivre au rythme des tests, la question,
récurrente, se pose: les évaluations dé-
clenchent-elles une pression difficile-
ment supportable pour l’élève? Récem-
ment, une interpellation au Grand
Conseil remettait en cause les épreuves
cantonales de référence (ECR) et leur
statut actuel. Dans «24 heures», certains
spécialistes estimaient d’ailleurs à ce
propos que le fait de se préparer aux
examens augmenterait l’anxiété des élè-
ves.

En réalité, il me semble qu’il vaut la
peine de percevoir le potentiel de valeur
ajoutée des évaluations, à savoir celui de
préparer les élèves au monde de demain,
d’appréhender un univers professionnel
en constante évolution et de permettre
aux jeunes de disposer d’une certaine
agilité.

Les tests, les épreuves d’examens an-
nuels font partie du processus d’appren-
tissage et du parcours de l’élève afin de
pouvoir bénéficier, autant pour lui-
même que pour ses parents et bien évi-
demment pour l’école, de résultats con-
crets afin de connaître, à un moment clé,
ses aptitudes dites scolaires.

À l’inverse de ce que d’aucuns affir-
ment, il est probable qu’une diminution
de ce type d’exercices puisse aussi con-
tribuer à augmenter l’anxiété et le stress
des élèves, ultérieurement. Le fait d’évi-
ter, de rectifier, voire de supprimer des
épreuves pourrait avoir pour consé-
quence de rendre ces derniers d’autant
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La nature est trop importante 
pour être confiée aux écolos

En cette période préélectorale, il ne se
passe pas un seul jour sans que la presse
n’évoque les dangers qui pèsent sur la
nature et l’importance d’agir dans ce do-
maine. Il ne fait aucun doute que la na-
ture et notre environnement sont des
affaires sérieuses, mais nous, les agricul-
trices et agriculteurs, n’avons pas at-
tendu que les Verts et les écolos les ins-
trumentalisent politiquement pour nous
en rendre compte.

Pour s’offrir une légitimité dans ce
débat, de nombreux activistes du climat
– dont l’écrasante majorité est incapable
d’affirmer si les oreilles des vaches sont
devant ou derrière leurs cornes – ont jeté
l’opprobre sur le monde paysan. Ils accu-
sent les agriculteurs de maltraitance ani-
male, ils dénoncent les méthodes de pro-
duction et hurlent à l’empoisonnement
des nappes phréatiques.

Nombreux sont celles et ceux qui
nous expliquent comment nous devons
nous occuper de nos exploitations agri-
coles mais peu, en ces mois d’été, étaient
dans les champs ou sur les alpages pour
mettre en pratique ce qu’ils sermonnent
le reste de l’année dans les médias.

Alors qu’il était député, Georges Cle-
menceau avait affirmé que la guerre
étant une chose trop grave pour être con-
fiée à des militaires. Il en va de même
aujourd’hui avec les activistes et don-
neurs de leçons du climat. La nature est
une chose trop grave pour être confiée
aux écolos.

En effet, depuis la nuit des temps, des
hommes et des femmes cultivent la terre
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«Nombre d’employeurs 
d’apprentis notent 
aujourd’hui une grande 
fragilité des élèves 
à la sortie de l’école 
obligatoire»

au gré des saisons. Les agriculteurs met-
tent en terre les semences, puis veillent
sur les champs et en prennent soin jus-
qu’au moment de la récolte et ils recom-
mencent cette opération depuis des mil-
lénaires afin de nourrir nos communau-
tés avec le fruit de la nature. Aimer la
terre et la nature n’est pas un passe-
temps de bobos mais un art de vivre qui
nous oblige à l’humilité. On est loin des
théories toutes faites et des «yakas» lus
ou entendus dans les médias.

En Suisse, les normes pour l’exploita-
tion agricole sont parmi les plus sévères
du monde. Elles visent à la fois la qualité
des produits, le bien-être des animaux et
le respect de la nature. Les agricultrices
et agriculteurs suisses se conforment à
toutes ces normes et n’ont jamais relâché
leurs efforts avec la mise en place, sur
chaque exploitation, de nombreuses me-
sures en faveur de la biodiversité.

Les agitateurs du climat ne peuvent
survivre politiquement qu’en agitant la
peur au sein de la population dans le but
de donner du sens à leurs théories. Se
faisant, ils induisent le doute chez les
consommateurs et poussent une partie
de ceux-ci à se tourner vers des produits
importés. Ainsi, au nom de la défense du
climat, on favorise les produits issus
d’une agriculture moins normée que la
nôtre et qui ont traversé les océans à
bord de cargos qui avancent au fioul
lourd.

La défense de la nature, il y a ceux qui
en parlent et il y a ceux qui la pratiquent.

«La défense de la 
nature, il y a ceux qui 
en parlent et il y a ceux 
qui la pratiquent»
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n été 2020, la 3e plus
grande ville de Suisse
romande sera 10% plus
vaste, et possédera un
tout nouveau quartier.

Que cette ville se nomme Paléo et 
n’abrite ses 50 000 âmes quoti-
diennes que le temps d’une se-
maine ne rend pas moins délicate 
la gageure architecturale. Il a 
d’ailleurs fallu trois années de tra-
vail par le bureau «urbanisme» du 
festival pour accoucher du projet 
présenté mercredi dans les bu-
reaux de l’association nyonnaise: 
en juillet prochain, la 45e édition 
du Paléo verra le plus important 
réaménagement de son terrain de-
puis son installation sur l’Asse, en 
1990 (lire encadré). La faute à la 
ligne ferroviaire Nyon-St-Cergue, 
dont la construction du nouvel ate-
lier-dépôt mangera une large lan-
gue à l’est du festival, qu’il em-
ployait au stockage de son impo-
sant matériel.

«On a été contrariés mais beaux
joueurs», euphémise Daniel Rossel-
lat, président du festival et syndic 
de Nyon, qui a délégué le dossier 
dans l’un et l’autre de ses mandats.
«On aurait pu retarder le chantier 
de deux ou trois années, mais on a
préféré transformer cette con-
trainte en opportunité.» Soit oser 
son extension vers le nord, un po-
tentiel de développement qui avait

été imaginé mais jamais mis en 
œuvre, par refus affiché d’augmen-
ter la capacité d’accueil et par 
crainte des plaintes riveraines. 
Mais depuis plusieurs années, le 
festival y louait déjà des champs. 
Au cas où.

Ainsi, le Paléo nouveau aura la
forme d’un carré aux scènes épin-
glées à chacun de ses coins, toutes 
dirigées vers l’intérieur du terrain. 
Le nouvel espace, au nord, abritera
une grande scène open air, bapti-
sée «B» en attendant mieux, capa-
ble d’accueillir un maximum de 
15 000 personnes. Elle remplace la
scène des Arches, créée en 2013 

mais qui ne convainquit jamais plei-
nement, d’abord pour des soucis de
son puis pour les fréquents embou-
teillages que provoquait sa disposi-
tion, lors des concerts de forte af-
fluence. À son emplacement, aux 
abords de l’entrée principale élar-
gie, un «espace thématique» sup-
pléera à la disparition du Détour et
proposera une scène offerte à un 
style musical particulier. Les spécu-
lations vont bon train pour y voir 
une zone electro, mais «rien n’a été
décidé» selon Rossellat, qui ima-
gine tout aussi bien un tournus an-
nuel de genres spécialisés, country,
reggae ou folk irlandais.

Pour le reste, le Village du
Monde demeure à l’extrémité 
nord-ouest du terrain, mais le cha-
piteau change d’orientation. La 
Grande Scène, le Club Tent, la Ru-
che et toutes les infrastructures si-
tuées dans le triangle sud et ouest 
sont inchangés.

L’espace gagné au nord
(1,5 hectare) servira aussi à amélio-
rer «les zones de décompression» 
et élargir les espaces dévolus aux 
stands, sans en rajouter plus 
qu’«un ou deux» mais avec l’espoir
de fluidifier les files d’attente aux 
relais boissons et nourriture. Paléo
ne se servira pas de cette extension

pour augmenter le nombre des 
35 000 billets mis en vente chaque
jour. Et entend utiliser cette re-
fonte structurelle pour marquer 
plus encore son versant écologi-
que, avec une diminution souhai-
tée de –25% de son empreinte car-
bone d’ici à 2025. Le festival va éga-
lement lancer dès juillet un sys-
tème de vaisselle consignée, afin de
réduire l’usage unique. Lors de 
l’édition passée, pas moins de 1 mil-
lion de gobelets ont été lavés du-
rant les six jours de festivités.

Cette mue a un prix, lourd. L’in-
vestissement est chiffré à 
850 000 francs, le coût annuel sup-

plémentaire à 400 000 francs sur 
un budget de 27 millions. La pre-
mière somme sera prélevée sur les 
réserves du festival, «bénéficiaire 
9 fois sur 10 ces dernières années»,
rappelle-t-on. La seconde? Elle ne 
sera compensée ni par une augmen-
tation du prix des billets ni par des 
mesures d’économie immédiates – 
et surtout pas sur l’artistique. Dit 
autrement: il faudra écrémer le bé-
néfice des futures éditions, ou assu-
mer un déficit – ce à quoi est prêt 
Daniel Rossellat. «Ce n’est pas la 
bonne période pour augmenter nos
tarifs», tranche-t-il. L’édition 2019 
ne fut pas totalement complète, une
première depuis quinze ans.

Nécessité faisant loi, ce réamé-
nagement forcé aura pour premier
gagnant le spectateur. Mais Paléo 
pourrait aussi sortir par le haut de 
cet «upgrade». S’il ne doit jamais 
oublier que le public vient écouter 
un artiste de renom (le mauvais 
score de l’édition achevée doit 
beaucoup à un fragile équilibre ar-
tistique durant le week-end), le ren-
dez-vous nyonnais connaît aussi 
tout l’impact de son caractère so-
cial. Offrir plus d’espace et de con-
fort ne peut que renforcer son at-
trait intrinsèque, en comparaison 
des festivals en forme de simples 
additions de concerts sur un terrain
lambda. Chaque année, Paléo 
écoule ainsi 10 000 abonnements 
avant même d’avoir annoncé sa 
programmation.

Festival

Paléo lance la conquête 
de son pôle nord
François Barras

Pour répondre aux contraintes du Nyon-St-Cergue, le festival s’étend direction Jura. 
Il gagne en espace mais n’augmentera ni ses tarifs ni sa capacité. Pari à risque assumé
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Du lac à l’Asse

1977 Après une première édition 
en salle, le Nyon Folk Festival 
s’installe à Colovray, au bord du 
lac, sur un magnifique terrain de 3 
hectares loué à une société 
immobilière dont les projets de 
construction sont bloqués par la 
servitude d’un voisin.
1990 Après des années de conflits 
avec le propriétaire et le voisin de 
Colovray, ce qui est devenu le 
Paléo Festival Nyon peut enfin 
déménager dans les hauts de la 
ville, sur un terrain agricole de 6 
hectares, proposé par une hoirie. 
On y réinvente la 15e édition.
1992-1996 Avec la création 
successive d’une quatrième scène, 
le Dôme, puis un nouvel écrin pour 
les arts de la rue, la Crique, et des 
espaces de détente pour le public, 
le festival prend ses aises sur un 
site de 10 hectares. En 1996, on 
décide de limiter le nombre de 
spectateurs à 33 000 par jour.
2004 Nouvel agrandissement de 
2 hectares avec la création du 
Bout du Monde, qui deviendra la 
Ruche pour les arts de rue, et un 
espace dédié au Village du Monde, 
ce «festival dans le festival», lancé 
l’année précédente. En 2008, 
Paléo lance la scène du Détour et, 
en 2013, remanie le terrain avec la 
création de la scène des Arches.
2020 Paléo s’étalera, camping et 
parkings compris, sur 85 hectares, 
dont près de 15 pour le festival, sur 
pas moins de cinq communes 
(Nyon, Trélex, Grens, Signy-Ave-
nex et Duillier). M.S.

«On sait que ça ne sera pas parfait du premier coup»
U À regarder la nouvelle carte 
du festival, cette extension vers 
le nord paraît assez logique. 
Pourquoi avoir attendu d’y être 
contraint pour la réaliser?
Nous avions dû nous engager 
auprès des communes riveraines 
à ne pas augmenter notre taille, 
malgré nos promesses répétées de 
garder la même capacité. Après 
nos aménagements dans le passé, 
les communes craignaient une 
expansion infinie! Dans les 
villages, quand quelqu’un râle, ça 
fait plus de bruit que dans une 
grande ville.

Redoutez-vous des 
oppositions à votre projet?
Non, c’est impossible car nous 
sommes sous le régime d’un 
aménagement de moins de 3 mois 
qui ne nécessite pas de mise à 
l’enquête.

Comment modéliser cette 

transformation de terrain?
On ne peut pas. On doit y aller de 
manière empirique, en tenant 
compte de nos erreurs passées. 
Mais on sait que ça ne sera pas 
parfait du premier coup, il y aura 
forcément des choses à corriger 
en l’An II. Nous pouvons deviner 
les mouvements du public d’un 
concert à l’autre, prévoir les zones 
de passage et les flux mais le seul 
modèle sera à l’échelle 1 : 1.

Ne pas augmenter la capacité 
fait-il écho au non-sold out de 
l’édition 2019? Un plafond de 

verre a-t-il été atteint?
Pas du tout. Nous aurions pu 
vendre en tout 25 000 billets 
supplémentaires. La demande 
était mal répartie selon les jours.

Qu’est-ce qui peut ne pas 
marcher en 2020?
Peu de chose, franchement. On 
peut craindre que la fréquentation 
des lieux ne soit pas exactement 
celle imaginée et que les gens 
n’aient pas envie d’aller si loin. 
J’espère que nous leur donnerons 
de quoi récompenser leur 
curiosité. F.B.

Daniel
Rossellat
Président 
du Paléo et
syndic de Nyon




